
pendant la route par une foule affamée. Les 
secoua» Ce p.irvispnent pas à l'intérieur, car 
on est forcé de les distribuer en foute. 

Trag iques é p i s o d e s 
Reggio, 4 janvier. »— Les résits de d_éH* 

"vrartces miraculeuses, les épisodes effroya
bles sa'multiplient de minute en\iiiQute. 

Une ieuna fille, dans sa tentative déses
pérée wwr- lu i r la mort, voulut dévaler par
ie balcon de sA rrtaison, mais ses vêtements 
s embarrassèrent dans les i>urraa*ix de fer ; 
elle y resta Suspendue pendant quatre jours, 
l a tête en bas , après quoi elle tomba sur le 
eol et se tua. 

Une autre femme Malt a demi ensevelie 
Bans un monceau de débris qui recouvraient 
1 » cuisine f s e s blessures n'étaient pas gra
ves, mais trois jours durant «lie res ta dans 
cette position sans être capable de faire le 
moindre mouvement. Son mar i et ses en
fants se trouvaient sous des décombres à 
l'étage supérieur ; cette femme infortunée 
eentit comme des gouttes de pluie qui lui 
tombaient Sur la tête, les bras, le tout très 
chaud d'abord, ensuite très froid. C'était le 
s a n g de son mari et da ses enfants. 

La pauvre femme en devint folle, etto ne 
Se rappelle plus son nom, tout ce qui lui re
vient-à l'esprit ce sont ces terribles gouttes 
h température décroissante qui lui avaient 
permis de comprendre que des être3 chéris, 
écrasés au-dessus d'elle, se mouraient par 
degrés. 

LA FAMINE A REGGSO 
Les survivants affamés se dis

putent les vivres • 
La distribution des. bons pour les vivras 

a lieu au milieu d une foule affamée mi se 
livre à de terribles brutalités dans l'espo.r. 
(l'avoir un simple morceau de biocuit. 

Les soldats ont saisi des bœufs, des che
vaux, des £tnes qu'Us conduisirent en ;rou-
peau.v pies de la mer. Là, ils tuèrent et 1«-
pecèrent les animaux avec leurs baïonnet
tes. Les morceaux sanglants furent distri
bués îi la loule hurlante et insultant '.:s sol 

lui la maintenaient a distance. 
La chair des animaux était mangée crue, 

chau i e morceau étant disputé par vingt per
sonnes a la fols, semblables à des chiens 
enrages. 

Des prisonniers évadés se livrent aux 
gendarmes dans l'espoir d'obtenir quelque 
lu urriture. 

A Reggio, il n» resie plus que les suto-
riiés, les soldats et les blessés non transpor
tâmes. 

Les mar ins doivent chaque nuit soutenir 
«tes combats contre les .brigands, qui, sem
blables à des loups, s approchent pour touil
ler les ruine*. 

Quinze* cents blessés occupent quatre cents 
wagons. 

Beaucoup de paquebots sont obligés de re
fuser du monde, étant déjà bondés. 

Alors on voit des barques pleines de mal
heureux poursuivre les bâtiments, se livrer 
ii des luttes et souvent chavirer. Il y a ainsi 
' i n n o m b r a b l e s noyés. 

donnent o» traite les pillards 
Rome, 4 janvier. — Un survivant de Mes

sine, réfugié à Païenne, dit avoir assisté à 
<:ne scène inoubliable : il errait parmi les 
ruine», pour porter secours aux victimes, 
. and il aperçut quatre individus qui allaient 
au pas de course .-c'étaient Irois mar ins rus
ses qui entraînaient un individu au visage 
convulsé et serrant un paquet dans les 
mains ; un officier suivait le groupe qui, sou-
ikiin, disparut derrière un mur. 

Peu après, on entendit trois coups de re
volver. 

Le fugitif, craignant d'être pris pour un 
«voleur, se IvAta de prendre la luite ; mais il 
eut le temps d'apercevoir, derrière le mur, 
le cadavre du malfaiteur jflont les marins 
russes avaient fait justice. 

LE DEPUTE L. FdLGI 
raconte fa catastrophe 

Bon frère avait , dit-il, le pressentiment que 
Messine disparaîtrait engloutie dans 

un tremblement de terre 
Les frères Fulci étaient tous deux repré

sentants de la ville de Messine au Parle-
1 iirnt. 

Lu'dovico Fulci, le Beul dos deux qui ait 
survécu, raconlo ainsi la catastrophe : 

M Ouand je lus réveillé par la secousse, 
j 'essayai d'allumer ma chandelle ; je m aper
çus avec terreur que la table de nuit avait 
disparu. Je voulus allumer alors la lampe 
électrique, mais j e .ne trouvai plus le mur ' 
.le pus cependant gagner l'escalier et j 'enten
dis mon domestique crier : 

„ — v i t e ! vite '. 'monsieur, les femmes de 
chambre sont mortes ! » 

.Te voulus aller réveiller mon frère, mais 
la chambre où il dormait s'était écroulée. Je 
compris alors toute la gravité du désastre. 

Hélas ! mon pauvre frère avait toujours 
prédit que Messine serait détruite pnr_ un 
tremblement de terre pire que celui de 1783 ! 
Sa prophétie ne devait que t rop se réaliser. » 

Une nouvelle secousse 
tait des victimes à Caltagirone 

•Rome, 4 janvier. — Hier, a l'aube, une 
violente secousse a ébranlé la ville de Cal-
tatfirone, en Sicile. 

Cotte secousse a été accompagné© d'un 

sourd grondement souterrain, qui a déter
miné une véritable panique parmi, la popu
lation. Le nombreuse* maisons e t ' t e cathé
drale se sont écroulé*! ; Je «a-cristain Ce 
cette église et son tirs ont été lues. 

La population est en proie à la plus vive 
terreur, et, craignant une répétition du de
sastre de Messine, refuse d e rentrer dart#Jé» 
habitations et campe en plein air. 

Des secousses, toutefois plus légère», ge 
sont également fait sentir à Besaro et a 
Fano, dans les Marches. 

Une Française sauvée 
Rome, 4 janvier. — Mme Arnaud, une cou

turière française, qui habillait l'aristocratie 
de Messine et qu'on croyait morte, a été re
trouvée vivante sous les décombres \ mais 
elle est blessée gravement, ainsi que son 
mari . 

La duchesse Ghezzi a donné asile à Mme 
Arnaud dans sa villa. 

26,309 personnes sauvées 
Rome. 4 janvier. — On publie aujourd'hui 

une statistique des personnes que les sau
veteurs italiens et étrangers ont pu arra
cher à la mort jusqu'au 4 janvier. 

Les Italiens ont sauvé 12,"JT0 personnes; 
les marins russes 8,400, les marins anglais 
;i,210 ; les marins français, pour tard venus, 
ont néanmoins saufé 1.600 personnes et les 
Allemands 000 seulement. 

Four les Victimes 
UNE GENEREUSE INITIATIVE 

On nous informe que S. A. S. le prince de 
Monaco vient de décider que les recettes du 
premier cycle de la Tétralogie avec lequel le 
Théâtre de Monte-Carlo inaugurera sa sai
son d'opéras dans la seconde quinzaine de 
janvier, seront envoyées totalement aux co
mités de secours constitués pour venir en 
aide aux victimes de la Sicile et de la Cala-
bre. ' 

Pour les Sinistrés 
de Cala'ùre et de Sicile 

Souscription Eégiouale 
Le magnifique élan de solidarité qui s'est 

manifesté dans le inonde à la nouvelle des 
effroyables cataclysmes d'Halte, ne pouvait 
pas ne pus avoir Sun écho dans la région 
du Nord. 

Dès vendredi, un groupe imporlant de 
pr sonnailles lilloises écrivait aux journaux 
de Lille pour leur deniatroer d'ouvrir une 
souscription, en même lemps que les jou---
naux eux-mêmes, suivant l'exemple de la 
Presse parisienne, se préparaient <ï faire 
appel h la générosité bien connue de nos 
Concitoyens. 

Ces deux initiatives se sont heureusement 
unies. Samedi, les directeurs des quatre 
journaux régionaux de Lille, la Dipêche, 
l'Echo du A'ord, le Progtèi du ÎVord et le 
Rtvcil du Nord décidaient de former, avec 
les autorités départementales et les nota
bilités lilloises, un grand comi'.ô de sous
cription. 

Dimanche, des circulaires hAtivcment fai
tes, convoquaient pour lundi, salle Je la 
Société Industrielle', los signataires de la 
lettre aux journaux el un nombre forcement 
restreint de pèrsonrialilès, le temps laieant 
défaut pour des convocations plus larges. 

Lundi après-midi, la réunion avait lieu 
sous la présidence de M. Gustave Dubar, 
assisté de M. Edmond Ory. tous deux re
présentant le Comité d'inftiative. 

Moins d'une heure sfkrèa, le Comit* de 
souscription était constitué. 

On avait fait vite, parce que, on présence 
de l'effrovahle Catastrophé qui n désolé touto 
un» contrée el supprimé des villes entières 
de la carie du monde, 1 imporlant est de se
courir vite. 

On trouvera ci-dessous un procès-verbal 
sommaire de la réunion de lundi et la com
position du comité régional. 

Il reste a nos concitoyens à faire, en ces 
épouvantables conjonctures, tout leur de
voir. 

Ils le feront sans héettor et de grand 
cœur. 

Leurs souscriptions peuvent sauver des 
milliers de vies humaines, donner du pain 
aux misérables dénués de tout qui disputent 
aux animaux d'innombrables nourritures, 

, préserver d'une mof t lamentable des fem
mes nui pleurent et des enfanta qui crient 
parmi les horreurs el les privations. 

L'appel du Comité sera entendu do toute 
Ta région du Nord, qui est, par excellence, 
le pays de la solidarité compatissante et du 
dévouement qui sait agir. 

LA DEPF.CHF., LF.CTIO P C NORD, 
LE PROGRES DU NORD, LE 
REVEIL DU NORD. 

La Réunion de Lundi 
La réunion dont il est question ci-des

sus, a eu lieu lundi, à 4 heures, salle de 
la Société Industrielle. Bon nombre de per
sonnalités lilloises sont présentes. 

M. Gustave Dubar. directeur de V • Echo 
du Nord », prend place au bureau, assisté 
de M. Edmond Ory. 

11 excuse MM. Bersez, sénateur, prési-
llayez, sénateurs : Delaune et Pliehon, 
dent du Conseil général . Trvstram et 
députés, touchés trop tard par la convo
cation ; puis M. Lyon, recteur de l'Aca

démie, retenu â Valeneiennes pour la 
réorganisation daa classes dans le.JLvc'ie 
incendié ; MM- Baesonville, président d a 
tribunal ; GuilbauL conseiller d'arrondis
sement ; MM. Ch Çarrois. docteur Dujar-
din, jtflaents de Lille ou pris par d'impé
rieuse» obligations. 

H expose ensuite le but xJe la réun ;on. 
Il fait connaître <flie les journaux de Lille 
ce sSnt cotvcertés pour aviser à Forganisa-
tion immédiate d'une souscription d'ac
cord avec les signataires de l a lettre qui 
leur, avait été adressée et qu'ils Orit déjér 
pensé, cette organisation faite *A les" secours-
recueillis, à en confier la distribution a la 
Croix-Rouge de France, de concert avec la 
Pooiétê des Dames Françaises et celle des 
Femmes de France. Il lit la lettre par la
quelle M. de Voguë7 président de cette orga
nisation, offre justement son concoure a 
la presse parisienne. 

La CroixJtouge a un comité & LRle V '« 
délégué général est M. Bigo-Danel. et le 
président local est M. Houdoy. Cette cir
constance-faciliterait singulièrement la be
sogne finale du comité de souscription. 

M. Dubar ajoute que l'intention des orga
nisateurs serait que le comité fût régional 
e t qu'il s'étendit a u Pas-de-Calais, où la 
solidarité mondiale s'est si hautement ma
nifestée lors de la catastrophe de Courriè-
res. 

Le Comité a pensé aussi, dit-il, qu i l se 
rai t bon d'attirer les souscriptions dsns 
les banques. Il est persuadé que les ban
ques lilloises, uni ont des succursales dans 
beaueoup de villes de la région. — Crédit 
du Nord, Ranque Devilder, Verley-ueeroix 
et O , Joire et Scalberf, — se mettraient vo
lontiers a la disposition du Comité. 
recevoir directement les souscriptions et. de 
publier les listes qu'on leur communique
ra, au - moins jusqu'aux souscriptions de 
* ftm*^r.si. 

<• Et maintenant, dit M .Dubar. nous re
mettons en vos mains la formation du Co
mité. La Presse est résolue à vous seconder 
d* toutes ses forces. Rite fonctionnera à 
cité de vous et sous votre insniralion. (Elle 
dira vos efforts et. nous Vesnérons. le 
grnm! succès de la sriusrrinfinn récionale i>. 

M. Dubar invite alors l'assemblée à choi
sir un président. 

Un certain nombre de personnes nré-=pn-
te e désienenl M. Dubar. M. Dubar refuse 
énerr/i'fnemenf. et propose de désigner M. 
Ripn-Danrl. délégué C.Vvérnl de la Or*tx-
Ronse .Ce choix est rat'fié par I*M«etnNee. 

M. BiM-DancI. président, nrenrt nïnee 
an bureau. 11 remercie M. Dubar d'avoir si 
d'hnl ; d'nnnorter ici un ftrittol tout f*H et 
d'avoir si bien trncé te rromin nn'il n'v a 
plue nn ' j le suivre, fl remercie M._ Fdrrmnd 
Orv d<> se gén^reùee ïnîMtve. Fnfin. 11 nm-
pose de eon-lituer le Comité de son^crin-
tion ainsi mi':! Suit et s?ec avoir, bien elt-
t~ndu. la prétention de citer les o*rwWna-
lil.éo en eaaee dans l'ordre du Secret de 
messidor : 

PRESIDENTS D'HONNFtm 
M. Paul .-premier président de la f/mr 

de Douai : Vincent • préfet An Nord : Tré-
pont, préfet du Pns-d^-C 'bd-. : ' 
Davignr.n. oommsnrtonl en etft le 1er corns 
d'armée : Manoél-S*uma«e. pr¥%c"reur -îé-
nérai : I.von. recteur ne l'Académie : Ber-
pe7. nenafenr. président dn Co«r»«»H ifé»»éTi»l : 
CbnrVs TV'lesaU.--. mnir» «Je I IHe : r,"st,i-
ve Dubar. prAsideni d-- l'Association ' '" b» 
Dresse rèonWlëalne d*nartementn1e '. Mme 
\ ,1 présidenlei d'honneur de iCnion 

mes de Fronce. 
VICE-PRESIDENTS 

MM. Danselte, Delaune, Delacroix. Dron, 
Gruussau O. Vandame, députés , AugUàUi 
l'olié, sénateur , Dassonvilie, président du 
tribunal civil de Lille ; Desombre, président 
du tribunal de commerce , Faucheur, pies.-
derU de la cliambre de commerce ; Auguste 
Boute, président du conseil d arrondisse
ment ; docteur Catfnettc, directeur de lin»-" 
tilut Pasteur ; Landais , directeur de la 
. Dépèche « ; Edouard Delesalle, directeur du 

Beveil du .Nordii; VaiUant, directeur du 
. Progrès du Njrd » ; Edouard Agache ; Pré-
hit, directeur de l'enseignement pr imaire : 
Stoclei, ingénieur en ebel du département 
du Nord , les préSidCnU des chambres <io 
commerce du Nord et du P^s-de-Ca'ais. 

SECRETARIAT 
f-ecrélaire général : M. Edmond Ory. 
Secrétaires : MM. Assoignfou. eecrétaire 

général de la mairie de Lille ; .lu\es 
Duthil, rédacteur a la «Dépêche > : Ktnile 
Ferré, rédacteur en chef de V « Echo du 
Nord D ; Lamolmairie, administrateur du 
ic Progrès du Nord « : Louis Broutin. 

TRESORIER 
M. Le Gall, trésorier général du Nord. 

MEMBRES 
MM."René Descamps, Joseph Dubrulle, 

Wachmar , G. Malagié. Ledieu-Dupaix, 
Paul Lemoult, directeur de l'Ecole de com
merce ; James Walker, consul d'Angleterre ; 
Hector Franchomme, Félix Camus, Gus
tave Sorive, Georges Letebvre, président 
de la Société Typographique; H. Derrc. 
veaux, président de l'Association de< 
comptables et employés ; Louis Uuénn, 
président de la Société, d'économie politi
que ; Gustave Catel-Béghin ; Henri Du-
brulle, Armand Houdoy, Peui Le Blan, 
Gustave Scrive, Alfred Descamp», Eugène 
Crépy, comte Alfred de Montigny, Henri 
Decrôix, Verley-Bigo, docteur Dùret, Eu
gène Duthoit, Georges Delebar-Msllet, Albert 
Crespel, Alexandre Palliez, Gaston Catoire, 
Dubois-schotsmans, Maxime Ducrocq, Mas. 

se-Delemer, HeiÙn, Julien Tairiez, Pmtaï 
Vandame, Maurice Pollet,. A't"?1^ Delesalle, 
Ernest Descamps, Jean Bernertl. Varley-Bol-
laert, A. Wicart , Edmond Agaetic;,'Brrlile Le 
flian, Henri Caullieï, Pierre Thiriex, Benja
min Bernard, Vanlaer-Delebart, Paul-Aimé 
Gonnet. 

Cn camité de jeunes gens sera constitua. 
L» Comité étant organisé, l'aeeernblée exa

mine ensuite quelque» détails «Torganisa-
tion: 

Successivement, M. G. Dubar et M. le pré
sident font un chaleureux appel ù la géné
rosité et a l'activité de Wtis. 

M. Ory demande que les personnes qui 
tiendraient à ce que les sommes qu'eltes en
verront à ïa souscription régionale soient 
adressées au pape, aient toute satisfaction. 
Elles n'auront qu'à en exprimer le désir. 

Cette motion est adoptée. 
Sur la proposition de M. le président, on 

décide d'envoyer dès maintenant un premier 
secours de 25,000 francs h recouvrer sur le 
produit de la souscription. 

La séance est lovée &. 5 heures et demie. 

Les quatre journaux régionaux de Lille : 
nDépeenen, «Echo du Nord», «Progrès du 
Nord». «Réveil du Nord», ont souscrit im
médiatement pour une somme globale de 
1,000 francs 

LesEleotionsSénatoriales 
Stat ist ique générale 
L'élection sénatoriale de dimanche. — Les 

républicains de gauche qagnent 
19 sièges. 

Les 10;i sièges auxquels il s'agissait d-
pourvoir hier étaient occupés par des séna
teurs dont les opinions se répartissent ainsi: 

Radicaux et radicaux-sociuiistes 47 
Républicains de gauche L'̂ î 
Progressistes .Nalior.alisles et réactionnaires-

Ils seront dorénavant occupés par des sé
nateurs des opinions suivantes : 

Socialistes indépendants^ 2 
Radicaux et radicaux-socialistes— GO 
Républicains de gauche 2T 
Progressistes jj 
Nationalistes et réactionnaires 1 b 

eiaUstes, r;:dieuuv-cociali=tes, radi
caux et républicains de gauche ont riu^né 
12 siètjes au premier lotir, (i sièges au deu
xième tour et 2 sièges au troisième tour, 
soll un gain total de 20 sièges. 

Au deuxième tour, ils en onl perdu un — 
celui de M. Servais, républicain d;.> gauche, 
dans la Seine-Inférieure. 

Les partis de gauctie ftlgnrnl donc 10 siè
ges. 

Socialistes • — ' • •• 1 . 
Radicaux el iadlranT eorlaBsiea B l | 

Réputri ains de gsueni •» 

Gains 

Lot, et de M. DéraU; 
de M. Barr è r e : 

de MM.. .Maillon, 
de Gonlaut-Btron : 

Rhône, sièges de1 MM. Couriu, Reçiqaet, 
f leury-Rovarhi : 

Haute-Saone, siège de M. Gauthier ; 
Haute - de M .Francoz; 

, i.èije d.i M .iixj>ert-iiezaneon ; 
Seine-et-Marne, sièges de MM. I'revet, 

Forgemol de Bosupiënard ; 
Seine-et-Oise, sièges de MM. Legrand, 

Bonnefille ; 
Somme, sièges de MM .Froment, Bernot, 

Raquet ; 
Tarn, siège «le M. Boularan : 
Haule-Vienne, sièges de MM. Teis = erenc 

do Bort, Golleron. 
1 X S SENATEURS NOUVEAUX 

MM. M nijan, Louis Martin, Airnuiid, \ 'er-
morel, iJa/t neuve, j'onteille, Baauviaage, 
Empereur, Mercier, Vacherie. Gouiy, 'jar-
Wer, «Jervais (Seine), Cornet, Reymoanq, 
Antide Loyer, l o r n y . G. Memer. Baudm, 
Pauliac, Jeauncney," Uubrielli, Cbambige, 
Sabatene, Bouse, Fiquct, J. Codet. Fwsans , 
de Suives. Ferdinand Dreyfus. Pe'.'akii, l-iu-
s.ins. Maquennehcrn, Flandi», d Alsace, je.. 
lien Goujon, Boucher, Ribot, Ancel. 

LES DEPUTES ELUS 
?i députés ont été élus sénateurs ; ce sont, 

MM. Maujan, Louis Martin, Flan'din, Gas-
ion Menier, Gervais (Seine:, Boucher, d'Al
sace, .leanneney, Baudin, Aimond, Gabrielli, 
Cazeneuv», Cbambige, Sabaterie. Ribol, A. 
Boxer, Rousé. Gouzy, Empereur, Mercier, 
Vacherie. Codet, Cornet, Fiquel. 

Trois anciens sénateurs, MM. Pauline. Pc . 
raidi et Maqucnnehem, reviennent au Lu
xembourg. 

Deux anciens députés ont été élus séns-
teurs : MM. Ferdinand Dreyfus et tfulicn 
Goujon. 

L'Election 
Comment M. Reymonenq est devenu séna

teur. — Un bienfait n'est jamais perdu. 
Toulon, 4 janvier. — L'ouvrier qui -v ient 

d'être élu sénateur sur la liste du président 
du Conseil est un fils de paysan dont toute 
la vie laborieuse s'écoula dans le départe
ment du Var dont il est aujourd'hui le repré- I 

du Var 

sentant. Né en pleine flbmpagne de ce canton 
de 1(1 Rotfue-Brussanne dont il est devenu 
l'enfant gâté, Victor Reymonenq, après avoir 
laboure et cultivé dans le.3 fermes de son 
pays, a vingt-cinq sous par jour, vint â 
Toulon, la grande ville du département, et 
s'engagea comme matelot. H navigua pen
dant cinq ans , puis devint ouvrier riveur de 
l 'arsenal 4 cinquante sous par jour, imbu 
des idées républicaines avancées, il piocha 
les livres de socialisme et fut un des fonda
teurs du syndicat de» ouvriers du port. 11 
avait déjà été élu, en lsy-t, corisailler. muni
cipal de Toulon, sur la liste Ferrero, le dé
puté "socialiste, actuel de cette ville. 

Comment est-il sénateur au jourdhui î 
C'est bien simple. Lorsque, il y a sept ans, 
les électeurs du Var retournèrent vers M. 
Clemenceau, M. Reymonenq se porta, pour 
la forme, candidat en même temps que lui, 
et, la veille des élections, dans le congrès 
des délégués sénatoriaux, M. Reymonenq 
prit lu parole et dit qu'on n'avait-pas dû se 
méprendre, il l'espérait bien du moins, sur 
son geste. Lui, simple ouvrier, n'avait nulle 
prétention dal ler s'asseoir sur une chaise 
rurule, mais il avait voulu saisir l'occasion 
de proclamer, en socialiste convaincu, l'in-
téré>t que le prolétariat avait a contribuer- à 
l'oeuvre de réparation qiu ouvrait à nouveau 
les portes du Parlement à M. Clemenceau. 

Inutile dajouter que M. Clemenceau ne 
connaissait nullement celui qui venait de 
contribuer si spontanément a son succès. 11 
lui fut vivement reconnaissant de son acte, 
et lorsque les deux autres sénateurs se mi. 
rent en dissidence avec le président du con
seil, celui-ci n hésita pas à. accepter l'idée 
d'un certain nombre de ses amis de porter 
M. Reymonenq au Sénat. 

Ajoutons que M. Victor Revmonenq a élé 
élu, il y a deux ans, conseiller général de 
son canton natal. Il avait été promu, sous 
le ministère Pt-llelan, surveillant technique, 
ce qui équivaut au grade do conlremaitre. î l 
n'a pas encore cinquante ans. 

Le Conseil lies Ministres d'aujourd'hui 
Paris. A janvier. — Les ministres se réu-

niront mardi en conseil ù l'Elysée-, sons la 
présidence de M. Faîtières. 

«.Il est posaibl-, dit r.lgciire Foitrnirr, 
que ce conseil des ministres soit suivi d'un 
conseil de cabinet consacré à l'examen de 
diverses questions de politique intérieure 
qui se poseront à la rentrée des Chambres 
et sur lesquelles quelques divergences sem. 
blent s'ètrê produites au sein du ministère. » 

Le RETOuR DE M. CLEMENCEAU 

Paris. \ janvier."— M. Clemenceau, prés'-
deni ou conseil, de retour du Var, est arrivé 
ce matin à la gare de Lyon, par !•„• rapide de 
10 heures fe>. 

Il a été r"cn snr M quni de ta gare par 
MM. Maujan, sous-sevr. taire d'Etat au iin-
r.isière de l'intérieur ; Lénine, prélet de po
l i ce : Ifenrtion, directeur de !:i Sûreté géje-
raie ; Mendel et Fontanes, du cabinet du 

' du conseil. 
M. Clemenceau, qui était en excellente 

sorte, a été salve per le haut personne] do 
la Compagnie l'.-L.-M. Après sé l re rendu 
B son domicile, il est revenu a a ministère 
de l'intérieur, où il a. repris la direction des 
affaires de son département. _..- ; ~ . "_ i " 

L'AMNISTIE 
pour les (roubles de Braveil 

LES INTERPELLATIONS 
Paris, 4 janvier. — M. Lagasse, député et 

avocat de l'un des accusés dana le procès qui 
doit venir ie n janvier devant la Cour d'Assi
ses de Scine-et-Oise, présidée par M. Deval-
!es, vinnt d adresser la icttre suivante au mi. 
nis're de 1» justice. 

Monsieur ic Gar«âe des Sceaux, 
Par suite des rectifications faites au, vote 

de la proposition de M. Argeliès, la Chambre 
a accepté le principe de l'urgence. Elle a donc 
manifesté sa volonté d amnistier les accusés 
poursuivis à raison des événements de lira-
veil et VîUeaeuve-Saint-Georges. 

Or. si en vertu de la coutume parlementa -
re. les ré-suha'.s du vote contre 1 urgence sont 
acquis pour avoir été proclamés par ie Prési
dent, il i > n est pas moins vrai que la volonté 
des députés svbsiMc et que vous ave*, en 
équité et en justice, le devoir d'en taire état. 
Les accusés amnistiés de fait, sont encore en 
prison Le n janvier, ils compartùtront de
vant la Cour d'Assises de Seine-et-Oisc, où le 
procureur de la République conserva le droit 
de requérir des peines sévères et le jury celui 
de les condamner. 

Dans ces conditions, personne ne comprend 
plus le maintien de la détention préventive ; 
personne ne cemprendrait plus un procès 
rrae le Parlement a solennellement désavoué. 

Je viens donc, Monsieur le Garde des 
Sceaux, vous demander de donner des ordres 
pour que les accusés soient remis immédiate
ment en liberté et que le 11 janvier le procu-
reu«- de la République abandonne I accusa
tion. 

D'autre part, ALLF.MANE, député socialis
te unifié, a informé M. Clemenceau qu d 1 in
terpellera des la rentrée des Chambres au 
sujet du dernier vote visant l'amnistie pro
posée par snn collègue M. Argeliès. 

La Chambre avait repoussé par 30. voix de 
majorité l'urgence demandée par M. Arge
liès pour la proposition d'amnistie en faveur 
des huit inculpés dans l'échauffourée de 

Draveil, dont le procès rieat devant 1* Coe* 
d'Assises de Seine-et-Oise. 

Par suite des rectifications des votes, 1* 
majorité, j ie 39 voix contra l'urgence s'est 
changée ca Mtie majorité de 14 voix «pour l u e 
gence. 

Le Gouvernement 
serait favorable 

à l'Amnistie 
Paris, * janvier. — Le « Matin » publia 

TentrefÙet suivant : 
« Dana te discours «pi'il a prononcé samedi 

soir à Draguignan, M. Clemenceau a pro
noncé les paroles suivantes : 

« . . . Nous avons déjà voté deux amnisties 
et nous sommes peut-être a la veille d'una 
troisième... » 

u 11 n'est pas douteux que le présidant du 
Conseil a voulu dire que, le gouvernement 
était disposé à prendre & son compte la pro
position d'amnistie qui a été soumise 4 la 
Chambre en faveur des accusés de Draveil el 
de Vtueneuve-Saint-Georges, qui doivent 
comparaître le 11 courant, à Versailles, de
vant «es assises de Seine-et-Oise. 

» Dans ces conditions, il faut prévoir qt*s; 
en at tendant le vote de la ChambTe, l'affaire 
sera remise ù une autre session et que les 
prévenus seront mis prochainement en lin 
berté provisoire. • 

L'AFFAIRE STEINHEIL 
M. HAMABTJ PERQUISTIONNE « P A S S E 

RONSIN 

Paris , 4 janvier. — M. Hamard, chef de tel 
Sûreté, s'est de nouveau rendu, oe matin. S, 
la villa de l'impasse Ronsin. 

Le chef de lu Sûreté, agissant en vertu 
d'un mandat <le M. André, juge d'instruction, 
s'est présenté à Mlle Marthe Steinheil e t a 
procédé en sa présence à une nouvelle per
quisition. 

Celte opération, qui a duré une demi-he«*« 
re, n permis à ce magistrat de saisir quel
que- objets pouvant servir à la manifesta
tion de la vériié. 

M. Hamard a mis sous Fceûlés des objet», 
saisis et s'esl retiré. 

La piste des Rapins 
On sait qu'A la suite <V la réception d 'u ja 

lettre anonyme dénonçant les auteurs proba
bles de l'assa-ssinat de 1 imposée Ronsin, la 
police rechereliait un raptn, Marcel Gaillard, 
qui avait habité Sèvres, oit peu de jours 
après ! assassinat, il se eerait livré ù de for
tes dépenses. 

L"n <te ners confrères dit avoir rencontré 
sur les boulevards ar»-el Gaillard, où ee «1er-
nier vendait des cartes postales e t des es
tampes de sa composition. Marcel (iail.ard a 
raconté; ù notre confrère qu il était venu de 
Rouen a Paris en 1906 pour se faire une si . 
(uaUoa. U fit la. connaissance d'un certain 
nombre de jeunes fjens et, avec eu •:, mena 
la vie de bohème. 11 y a deux ans, au cours 
d'un voyape ù Dieppe" avec cinq de ses amis, 
il fut arrêté comme faux-monnayeur. P*s 
amis faisaient, en effet, partie de la fameuse 
bande de faux-monnayeurs du quartier ln'ia 
Gaillard bénéficia d'un non-lieu. 

A quelque temps de là. le jeune rapin fit lai 
atftce de Robert Rasile, avec qui il 

s'associa pour la vente de Ses œuvres. Cela 
n« marcha pas. Il chanta alors dans tes 
cours, avec un autre bohème, Fernand Hé
bert, dit la « Mèche». 

Avant hérité de son grand'père une som
me de frois milfc? francs. Gaillard s'installa .̂  
sèvres avec Robert Basile et son amie Stella 
Deux ou trois fois, les rapin.s firent -on tel 
Innage que le commissaire de police dut in
tervenir 

L'été dernier. Gaillard se rendit aux bains 
de mer, ù. Dieppe, puis, au mois d'août, par . 
lit pour Bruxelles avec un jeune homme 
« bien apparenté » pour fonder la-bas una 
maison de décoration théâtrale. L'affaire na 
marcha pas et en novembre, le rapin reve
nait. S Paris sans un sou. C'est alors qu'il ap
prit qu i ! était rechercher par la police. 

— •<. Je ne me coche pas a dit en terminant 
nreel Gaillard, pour la bonne raison que je 
n'ai rien à me reprocher: mais je commence 
tout de même à m'inquiéter de la tournure 
que prennent le3 choses i>. 

— Pourquoi ne provoquez-vous pas une ex 
p'icalion, soit au service de la Sûreté soit 
chez M. André? 

— « Si je n'ai pas été voir plus tôt le juse 
d'instruction qui a repris la suite de l'affaire 
Steinheil aprê3 M. Levdet. s'écrie Marcel 
Gaillard, c'est que je ne tiens pas à être re
tenu encore une fois, sous prétexte de « ctil-
siriage », pendant plusieurs mois c-ans doute, 
a la prison de la Santé. 

h déraillement à U Rochelle 
Dégâts matériels Importants 

T,a Rochelle. * janvier. — Le train de mai* 
chandises 1417 a déraillé hier en gare de 
Grand-Jean (Charente-Inférieure). 

Un des wagons était chargé de chevaux, 
queliiues-uns ont été tués, les autres blessés 

Onze wagons ont déraillé et obstruent la 
voie principale. 

I ;n train de secours a été envoyé de Salâ
tes, et a fait te transbordement des voy»> 
geurs. des bagages et de la posfe. 

Plusieurs équipes ont été dirigées sur le«J 
lieux avec du matériel c l une grue pour re
lever les vagons. 

tm 
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V I D O C Q 
L.e Roi des Policiers 

par Marc MARIO et Lou/'s LAUNAY 

I l restait In, hypnotisé ; ne pouvant faire 
ni un pas en avant ni un pas en arrière. 

Soudain, il recouvra son sang-froid. N al-
.a.t-il pas trouver lo moyen de faire passer 
un mot à Mathurin, r uieque ie hasard le ser-
«ai t à merveille. , , , ' - . 

Le chaîne était encore * un quart de lieue. 
Le forçat évadé eut le temps de retourner 

a la baraque et d'écrire les quelques lignes 
qui devaient réduire au silence le meurtrier 
3e Camouset. , , , -

Tout d abord. Vidocq sétai i demandé si 
Chamnernot, l 'argousin qui avjdt si bien aidé 
à l'évasion de Colo, sans le savoir, par exem
ple, faisait partie des snrveillanls. 

Pour s'en rendre compte, il fallait atten
dre que la chaîne fût arrivée sur la place de 
Landerneau ; or, il eût été tron tard pour 

r>c plue, l'ivrogne était peut-être reslé a 
cuver son vin dans quelque village voisin. 
fin outre, et cette dernière considération n'é-
tuit pas la moins importante, Mathurin n'é
tait pas prévenu comme l'avait été Colo, et 
il ne rechercherait pas un message dont il ne 
soupçonnerait pas l'existeaoe. f~. 

Vidocq allait-il écrire «n argot 1 
Si sa lettre tombait entre les mains des 

surveillants, ceux-ci sauraient bien la t ra-
auire . malstré tout. 

D'ailleurs, l'argot, qui épouvante l'excel
lent bourgeois, est 1 Idiome le plus facile a 
comprendre, attendu qu'il se compose de 
très peu de locutions, qui se renouvellent as
sez souvent, il est vrai. 

On s'illusionne complètement sur le comp
te de cette langue verle, que de doctes écri
vains ont étudiée et dont ils ont cherché à 
établir la syntaxe. 

A part certaines désinences professionnel
les, le véritable orgot no varie pae. 

Certains de nos confrères ont eu la naïve
té de prendre pour de l'argent «omptant des 
hoqueté aussi bizarres qu'incompréhensibles 
qui émaillaient le langage de quelques mal
faiteurs fantaisistes ; c'était confondre un 
putois, un idiome, si l'on veut, avec une lan
gue. 

De plus, certaines phrases ne sont signifi
catives que complétées par l'intonation et le 
geste. 

Vidocq pouvait encore bien moins songer 
au langage diplomatique. On comprend que 
les dictionnaires chiffrés r,e font pa3 précisé
ment partie des bibliothèques du bagne. 

Vidocq savait admirablement ù quoi s'en 
tenir à ce sujet. 

Puisqu'il était forcé d'écrire, ne pouvant 
faire sa commission lui-même, il fallait qu'il 
se résïgnôt à aligner quelques mots en bel 
et bon français, pour qu'il ne subsistât au
cun équivoque dans la cervelle obtuse de Ma
thurin. 

Vidocq rappela le crime de la rue de Veni
se en quelques mots et il termina ainsi : 

11 Prends garde 1 si j 'apprends que tu a s 
avoué aux gardien*, eu môme qm tu leur as 
laissé supposer où je suis, je raconte immé
diatement tout ce que je sais. Ton affaire est 
claire. Je ne te donne pas trois mois avant 
d'être guillotiné. 

» Si tu gardes le silence, je te promets de 
no pas l'oublier. Tu auras de mes nouvelles 
aussi sniivani nue. te la courrai. Ouelmie cho

se m e dit rrue je le rendrai plu» d'un servi
ce ». 

La lettre était écrite • il ne s'agissait plus 
que de la faire porter. 

11 y avait môme une question plus impor
tante qui se posait tout d'abord. 

Sous quelle enveloppe le message parvien
drait-il à Mathurin 1 

11 élait nécessaire que cette envelopne fût 
solide, de petites dimensions et d une opacité 
telle qu'elle défiât les premières investiga
tions indiscrètes. 

Vidocq examina plusieurs systèmes S il 
finit par en adopter un. 

Il monta chez le Rouquin. 
11 fallut que notre ami frappai deux fois 

avant qu'on lui répondit. 
— Enlrez ! dit la - r*ix do Paillasse. 
— Entrer ! Il n'y a pas de clef. 
Vidocq s'était donné le malin plaisir de 

contrefaire sa voix. 11 avait même adopté un 
ton rude qui pouvait < tre celui d'un policier. 

— Qui est là 7 demanda la Carhne, qui 
s'éveilla à son tour. . . . 

— François Vidocq, répondit celui-ci de sa 
voix naturelle. 

Colo fit entendre un grand éclat de rire. 
Il se leva en chemise et alla ouvrir te. por

te à Vidocq. 
— Tu vois j 'arr ive en bannière ! . . .Tu nous 

a donné le « taf »... Noua avons c ru que e s 
tait les cognes. ' ' 

L'intérieur de la roulotte était des plus pit
toresques : le Rouquin et la Carline couchés 
dans le lit en désordre ; un matelas au mi
lieu de la petite chambre sur lequel Colo 
avait reposé ; autour de tout cela, des bou-
teille8,de» ustensiles d i cuisine même ; des 
vêtements épars. enfin un fouillis indesenp-
t i b I e - s, . r, 

— Oft aa-tu « sorgué » 1 demanda le Pa
risien h Vidocq. 

— Parbleu l fit la Carline, les yeux éUn-
oelants de jalousie «>t de oassioû insatiable. 

François a été retrouver sn femme. 
— Je comprends ça. repartit le Rouquin 

d'une voix railleuse. Pourtant, j 'aurais bien 
changé avec lui. 

Vidocq, sans répondre à ces propos qui 
s'entrecroisaient, s'élait approché d'une ta
ble h ouvrage relégué* dans un coin de la 
pièce. 

Ses doigts se promenaient parmi les chif
fons qui recouvraient la table. Avec la plus 
grande dextérité il s 'empara d'un objet t rès 
petit qu'il fit disparaître dans sa poche sans 
que personne l'aperçut. 

F.n ce moment une rumeur vint troubler la 
tranquillité de la petite ville. 

Le Parisien prêta 1 oreille. 
— Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda-t-

U. On dirait... 
— On dirait la chaîne répliqua Vidocq. On 

ne se tromperait pas. 
— Vrai f 
— Il y a au moins deux cents fagots. 
Colo ne se trouvait pas à son aise. 
— Diable ! fit-il, ce n'est pas le moment 

de nous montrer. 
Vidocq répondit : 
— C'est pour cela que je suis venu VOUS 

prévenir 
— Moi, je no crains rien, protesta le Rou

quin. 
— Pas encore... Aussi n est-ce pas mon 

ami Colo que je fais la recommandation. 
— Merci î s'écria te Parisien ; j 'en ai froid 

dans le dos. 
— Ne bouge pas avant le départ de nos 

remplaçants. Reste ici. Personne ne viendra 
t'v relancer. 

Vidocq fit un pas vers la porte. 
— Tu t'en vas ! dit le Rouquin. 
— Oui. 
— Tu n'as donc pas peur t 
— Je n'ai peur de rien. 
— Voyons, François, s'écria la Carline, 

t rès effrayée, ne fais cas de bêtises. Reste 

avec nous. 
— Si tu crains de t'ennuyer, ajouta h? Rou

quin, on fera remplir les bouteilles vides. 
— .le voudrais bien régaler, dit Colo à «on 

tour, malheureusement, "je n'ai p a s un liari). 
— Tiens ! s'écria Vidocq en jetant une piè

ce blanche sur la table, vous boirez à ma 
santé. 

11 sortit 
Le lemps de descendre les qualre marches 

qui composaient l'escalier de la voiture, Vi
docq, avec un talent que le plus habile pres
tidigitateur de l'époque lui aurait envié, in
troduisit son billet dans un étui à aiguilles 
qu'il venait de dérober à la Carline. 

Il sagisait maintenant de voir les forçais 
«t surtout les arpousina sans être vu, 

La chaîne arrivait. Elle se'dirigeait vers la 
place do Landerneau où elle ferait la grande 
halle. 

Après une heure de repos, le convoi re
prendrait la roule de 3res t et il arriverait au 
bagne û la nuit tombante. 

Rien que la consigne fut sévère et qu'il fut 
interdit aux forçats il chanter ou de parler 
haut, le cliquetis des chaînes s'était entendu-
a une assez grande distance. 

Les habitants paraissnient aux fenêtres ; 
après avoir vu de quoi il s'agissait, ils s'ha
billaient à la b*t« et ^"scendoient sur la pla
ce pour voir les condamnés. 

Les boulangera, les épiciers, les aubergis
tes ouvraient précipitamment leurs établis
sements, ca r il Taïïait sans doute des ravi
taillements. 

Les gros commerçants et les rentiers fai
saient le contraire des petits commerçant5 . 
Ils donnaient un tour de clé a leurs serrures 
el jetaient un regard inquiet sur le coffre où 
était l'argent. 

Vidocq se mêla à un groupe de Bretons. 
Il put passer en revue l'effectif des forçats. 

Il retrouva plusieurs figures de connais- I 
sance : mais il ne craignait rien de ces 

brigands de la pire espèce, mais incapables 
hommes qui étaient des «chevaux de retour», 
de jouer un mauvais L.ur à un collègue êva* 
dé D'ailleurs, il était méconnaissable. 

Lepersormel des surveillants était incor* 
nu a Vidocq. C'était le point essentiel. 

— Voyons 1 se dit notre ami, qui vais-je 
choisir 1 

Les forçats, alignés", répondaient ù l'appel 
tait par le chef du détachement. 

La chaîne avait été paisible jusque-la : au
cun cas d'insubordination n'avait excité la 
bile des argousins. aucune mauvaise volonté 
ne s'élait manifestée le long de la route e* 
Ion ne comptait pas un traînard. 

Quelques forçat» demandèrent à acheter 
dos provisions avant d 'arriver à destination. 

On le leur permit. Les règlements n'inter
disaient pas cette mesure de tolérance, prise 
sous la responsabilité des surveillante. 

Vidocq renonça bien vite à t a servir des 
individus qu'il connaissait ; aucun ne pos
sédait la dose d'intelligence suffisante pour 
réussir. 

Alors, il fallait donc choisir un inconnu t 
Pourquoi pas 1 Dans des moments aussi cri
tiques, et quelques savantes que soient le* 
combinaisons, il arrive une minute où U t t u l 
tout livrer à l'inspiration. 

Notre ami remarqua un jeune nomme a s 
visage t r i s te , oui oaraissait réellement inté
ressant. 

fA suivre). 

BAPTEME UELESPAUL-HrlVEZ 
Unt-rerseilemam la «ail lât» 
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